LES ENTRETIENS DE BICHAT : ENTRE NOUVEAUTES

ET PROGRES

Médecine et médias, ou la couverture des Entretiens de Bichat

par un journal de province

Une étude récente publiée dans le JAMA (Lisa M Schwartz et coll), à propos de la couverture médiatique de cinq grands congrès, parmi lesquels le congrès mondial du sida et celui de l'Américan Heart Association de 1998 révèle les multiples aspects qui la justifient. Cette "attention informative" est facile à comprendre : "Le public désire vivement connaître les derniers progrès de la médecine et de la science, et les réunions scientifiques offrent la promesse de spectaculaires nouveautés sur des traitements, des découvertes et des progrès.

L'attention de la presse, en même temps, attractive pour les organisateurs, les scientifiques, les institutions et les agences qui financent les recherches ; cette couverture médiatique génère de la publicité qui peut aider les organisateurs à trouver des fonds et aider les chercheurs ainsi que leur promotion."

Le journaliste qui commente l'enquête pour le quotidien espagnol El Païs
, s'inquiète :

Les reportages sur les progrès présentés dans les congrès médicaux peuvent "donner la fausse impression que les travaux sont arrivés à maturité, la méthode validée et les découvertes amplement admises. Comme conséquence, les patients peuvent recevoir des espoirs infondés ou bien partir à la recherche de traitements ou d'essais qui ne sont pas validés, qui n'ont pas d'utilité ou qui peuvent même être dangereux."

Telle est la problématique de la diffusion et de la vulgarisation de l'information médicale et, par là, de la nouveauté et du progrès.

Néanmoins la question n'est pas si nouvelle. Elle était déjà formulée, en 1963, par Bariéty et Coury dans leur Histoire de la médecine, citant au passage Paul Valéry et son "Discours aux chirurgiens", ainsi qu'un confrère chirurgien :

" ... tout homme cultivé éprouve le désir légitime d'être averti des progrès de la science contemporaine. Le grand public est animé à cet égard d'une curiosité particulière pour les choses de la médecine, curiosité parfois malsaine d'ailleurs, et dont on ne saurait trop souligner les dangers lorsqu'elle est satisfaite de manière abusive ou prématurée par la voie de la grande presse et de la radiodiffusion.

Pour les exposer à des profanes et pour les mettre sans risque à leur portée, il faut faire preuve d'une grande prudence d'expression et se garder de satisfaire ceux qui recherchent les lectures d'un intérêt immédiat et violent. Toute vulgarisation implique d'autre part une schématisation didactique et une condensation doctrinale, qui ne peuvent manquer de donner à des esprits non avertis une fausse impression de simplicité et de rigueur. Or, comme le rappelait dernièrement Robert Soupault, tout dans la pratique de l'art médical 'n'est que nuance, discrimination et option'. Cette question de la vulgarisation hors des sphères médicales revêt un caractère d'actualité et n'a pas encore reçu de solution satisfaisante."

INTRODUCTION

En 1967, La Dépêche du Midi, se fait l'écho, pour la première fois semble-t-il, des Entretiens de Bichat. Cette manifestation médicale a lieu chaque année à Paris -au début du mois d'octobre- depuis 1947.

Selon le terme utilisé alors pour désigner l'enseignement médical post universitaire les Entretiens de Bichat sont proposés aux médecins comme un "recyclage"
 . Pendant une ou deux semaines, se succèdent communications, conférences et tables rondes, devant un public composé exclusivement de praticiens. Dans les années soixante, ces "Entretiens" sont devenus un rendez-vous de première importance pour le corps médical, aussi bien pour les conférenciers, hospitaliers et universitaires parisiens pour la plupart, que les praticiens, provinciaux dans leur grande majorité.
 Participant à la promotion d'une médecine -parisienne- et à sa diffusion en province et au-delà, vers l'étranger, ils sont une tribune de choix à la fois pour les intervenants et pour la diffusion des nouveautés de l'art.

Le but n'est pas de faire l'histoire des Entretiens, mais d'examiner leur couverture par un journal de province, en d'autres termes de saisir la manière dont une information destinée aux professionnels est renvoyée vers le public. La Dépêche du midi, est alors "le" journal d'un vaste espace géographique diffusé sur une dizaine de départements à partir de Toulouse, et pratiquement le seul média d'envergure, faute de disposer d'un réseau de télévision suffisamment développé.

Deux réflexions de Lucien Bamier, auteur de nombreux articles médicaux et scientifiques dans le journal serviront d'argument à l'exposé, contribuant à légitimer une démarche chronologiquement étroite :

En 1969, sous le titre : "Les médecins donnent leur avis" il justifie le compte rendu, à destination du grand public, de travaux normalement réservés à des professionnels en ces termes :

"Les Entretiens de Bichat ne sont peut-être pas toujours suivis avec attention par les Français. Cependant certaines communications de médecins informent clairement le grand public à l'aide souvent d'exemples précis. C'est le cas pour les articles que nous vous proposons aujourd'hui :

- Les bébés mangent trop.

- Certaines surdités sont opérées avec 95 % de succès.

- Les piqûres d'insectes peuvent être mortelles."

Trois ans plus tard, en 1972, il revient dans un article de synthèse sur la session qui vient de s'achever sur les choix à opérer parmi "les quelques 320 communications et 29 tables rondes sur des sujets d'actualité pour cette semaine de recyclage."
 De fait, au regard des trois tomes -médecine, chirurgie, thérapeutique- qui sont édités chaque année après les Entretiens, les compte rendus, saisis au jour le jour par les journalistes, peuvent paraître infimes, voire dérisoires.

La construction de l'exposé sera organisée autour de trois regards sur cette histoire quasi immédiate :

- La présentation de l'information médicale à partir des compte rendus des Entretiens

- La place de l'information dans le journal, « sa mise en scène »,

- L'image de la médecine, ou la fabrication d'une représentation à l'usage des lecteurs du journal.

(RE)PRESENTER LA MEDECINE

Les interventions rapportées dans le journal, à partir d'une production beaucoup plus vaste, sont autant de matériaux qui participent à la construction d'une information, qui renvoie autant, sinon plus à la médecine, qu'aux Entretiens eux mêmes.

Le jeudi 9 octobre 1969, Lucien Barnier résumait la communication de J Bernfeld, endocrinologue à l'hôpital Bretonneau, à Paris, sur l'alimentation des bébés en ces termes : "si le français mange quatre fois trop, il le fait au détriment de sa santé." Les petits pots pour bébés sont trop nourrissants : "la jeune maman est trop influencée ou par son entourage, ou par ses lectures et elle n'a pas de notions de diététique. Ces notions c'est au médecin de les lui donner." Plus loin, dans le même article : "Il est dramatique de constater de telles carences dans l'alimentation des enfants, dans un pays pourvu, et de voir qu'ils mangent quatre fois trop, alors que l'on parle du problème de la faim dans le monde." (1969). De l'exposé du Dr Foubert, ORL à la Pitié, le journaliste retient que "certaines surdités sont opérées avec 95 % de succès" et que les derniers résultats sont encourageants, en ce qui concerne nombre d'autres maladies de l'oreille. Quant aux piqûres d'insectes, on ne saurait trop y prêter attention, compte tenu de la gravité de certains d'entre elles, comme l'ont rappelé le Professeur et Mme Paloque de l'Hôpital des Enfants malades à Paris.

Le contenu de l'article est, pour le moins représentatif de l'idée que le journaliste se fait de la médecine, définissant par là même, les contours de l'information que reçoit le public.

L'article n'est pas cependant le premier du genre. Sans grand risque de malmener la chronologie, on peut affirmer que la Dépêche a rendu compte pour la première fois les Entretiens de Bichat dans l'édition 3 octobre 1967.

En dernière page, un communiqué de l'agence France Presse est retranscrit sans commentaire, sous le titre : "Obésité .: un régime pour chaque cas." En substance, on peut y lire :

"Le Professeur Henri BOUR a présenté les différents régimes proposés pour réduire une surcharge pondérale. On peut dire que régime hypocalorique est presque toujours efficace. Il faut fractionner les prises alimentaires. Il est impossible actuellement d'aller plus loin.

(…)

Des progrès seront sans doute réalisés lorsque auront été précisées les tares biochimiques de l'obésité.
(…)

Le régime subcalorique 1000 à 1200 cal par jour avec 80g de protéines, 70g de glucides et 50g de lipides. La chute de poids est progressive et se maintient de manière stable. La perte est estimée à un kg par semaine.

(…)

Le jeûne total produit une perte de poids instable. Parfois difficile à supporter, avec quelques complications : crises de goutte, acidose, hypotension. Un décès. On peut perdre 500g à 1 kg par semaine.

(…)

"Les autres régimes sont déséquilibrés. Ex : le régime riche en graisse (80% de l'alimentation totale). Le régime sans sucre est perçu comme agréable : viande, fromage, légumes verts."

Le lendemain, dans l'édition du 4 octobre, un commentaire, sans signature, d'un exposé du professeur Tricot. L'article a été inséré en page une, avec un titre sur quatre colonnes, en bas de page, où le sensationnel pointe sous l'information :

"Certains rêves favorisent les maladies cardiaques... et constituent un terrain propice à l'angine de poitrine.

A l'occasion des Entretiens de Bichat qui se tiennent à la Salpêtrière... 'Les rêves les plus déclenchants sont ceux qui contiennent des activités physiques fatigantes, ou qui entraînent craintes, angoisses, frustrations.' Le plus logique serait la psychothérapie. 'Les minorités exposées aux brimades' sont plus particulièrement touchées. Les juifs ashkénazes qui ont craint des persécutions ou les ont subies, ont davantage d'angines de poitrine que les séfarades, idem pour les noirs du sud des Etats-Unis à la différence des descendants de leurs ancêtres d'Afrique. A côté, il y a des facteurs individuels : HTA. obésité, tabac. Les statistiques ont montré que le sexe devait avoir une influence, les femmes étant relativement protégées par une vie plus calme au foyer, etc."

On peut imaginer l'effet sur le lecteur d'une telle révélation...

Les deux seuls articles consacrés cette année-là aux Entretiens manifestent deux tendances dans la sélection de l'information. Elles vont s'affirmer les années suivantes : d'un côté, une information à caractère pratique, sans prétention scientifique, volontiers normative ; de l'autre des compte rendus d'exposés destinés, avant tout, à attirer l'attention du lecteur, autant par leur visibilité dans le journal que par des titres chocs. On suivra ce cheminement de l'information de 1967 à 1973, qui apparaît comme une scansion : le passage d'une conception de l'information médicale à l'affirmation d'une autre.

Les conseils de santé prodigués par les intervenants aux Entretiens sont en phase avec la ligne éditoriale du quotidien :

Le 2 octobre 1968, les hémorragies nasales font l'actualité médicale du journal. "Le saignement de nez aux entretiens de Bichat" sur la conduite à tenir dans la prise en charge des hémorragies nasales suite à l'exposé du Professeur Nandrup : "Dans les cas bénins ‑ que le médecin appelle épistaxis ‑, ne pas s'affoler, exercer une compression digitale de l'aile du nez pendant quelques minutes; un comprimé d'antipyrine ou un tampon d'ouate sec ou imprégné d'eau oxygénée ou une solution d'antipyrine à 10 %; la gaze l'éponge ou l'ouate résorbante. On arrête l'hémorragie par la coagulation et par la vasoconstriction."

De Jean Weill, pédiatre hospitalier parisien, "dont les accusations sur les lacunes de la lutte antituberculeuse avaient fait sensation l'an dernier"..., une nouvelle publication, en 1970 :  "Après les méfaits de la drogue, il faut mentionner les risques de la droguerie", le journaliste commente : "cinq cents enfants meurent chaque année d'empoisonnement." Il est conseillé de ne pas faire boire du lait, d'hospitaliser l'enfant, de faire évacuer le toxique. Dans les cas les plus graves , la réanimation voire la trachéotomie peuvent s'avérer nécessaires. Surtout, on recommande de ranger convenablement les produits hors de portée des enfants et de les proposer des emballages inviolables par des mains enfantines. Et puis cette formule du journaliste, en guise de conclusion: "faire peur risque de faire vendre moins ".

Malgré l'abondance de la matière, il est difficile de s'en tenir aux seules interventions traitant de questions pratiques. En 1972, l'article de synthèse, à la fin des Entretiens, est éclectique, comme pour signifier les difficultés de la fabrique de l'information :

Cancer: cinq nouveaux médicaments. VM 26 ; VB 16  213 ; Bcnu. Ccnu ; Dtic ont déjà donné des résultats prometteurs dans certaines formes de cancer comme la maladie d'Hodgkin, le réticulosarcome, le mélanome et les leucémies aiguës monoblastiques. Par contre, le traitement de la leucémie aiguë myéloblastiques reste décevant. 30 à 50 % de rémissions seulement alors qu'on en obtient jusqu'à 90 % dans les lymphoblastiques.

Maladie coronarienne. La réadaptation cardiaque est désormais une étape essentielle dans le traitement de la maladie coronarienne. Il faut néanmoins des "techniques parfaites et un personnel hautement qualifié."

Tétanos. Il reste fréquent et grave. 400 cas par an. 20 à 30 % de décès malgré la réanimation. "Les Entretiens de Bichat ont été une nouvelle fois l'occasion de souligner la nécessité des injections vaccinales de rappel qui doivent être pratiquées, selon les spécialistes moins une fois tous les 10 ans."

Douleur. Le Paracétamol qui équipait les trousses de pharmacie des cosmonautes d'Apollo, va bientôt être disponible sous une forme pharmaceutique en France. Pour les rhumatismes, les maux de tête, et la grippe.

Bronchite chronique. La vaccination est efficace mais doit être répétée à raison d'une injection hebdomadaire du 1er novembre à la fin avril. Il faut beaucoup de persévérance et de la discipline de la part du malade.

Il est difficile de ne céder ni à la tentation du "scoop", ni à celle du sensationnel. La nouveauté se confond avec le progrès et les mesures de prévention les plus banales. Peu de lecteurs sont sans doute à même de "décrypter" le sigles qui cachent les cinq nouveaux médicaments contre les maladies du sang avec des résultats "prometteurs", et des rémissions quasi certaines dans certaines d'entre elles, ont pu être obtenus. L'efficacité se nourrit du mystère. Et que dire de sa présence dans la trousse à pharmacie des cosmonautes d'Apollo pour justifier l'intérêt du paracétamol, dans les rhumatismes et la grippe ?

De fait, les articles chocs, qui ont peu à voir avec l'information pratique sont tout de même loin d'être rares.

Sous les apparences d'un article pratique, la communication du Professeur Tricot, en 1967, sur l'influence des rêves dans le déclenchement des maladies cardiaques, visait davantage l'émotionnel que la raison. La conclusion ne laissait d'ailleurs aucun doute sur l'intention :

"Il existe une série d'impressions cliniques qui plaide en faveur de la prédominance des facteurs psychologiques dans la formation de l'angine de poitrine.  Si ces impressions devaient être affirmées, le diagnostic, la prévention et le traitement de cette redoutable affection seraient bouleversés."

A l'occasion, le compte rendu des Entretiens "colle" à l'actualité ou en reprend les formes de présentation.

En 1968, c'est le cancer du sein qui "fait" l'actualité. Le mardi 1er octobre, en dernière page, un communiqué de l'AFP, sur quatre colonnes, annonce :

"Le cancer du sein a préoccupé les médecins du 70e congrès de chirurgie ... des rapports se sont succédés pendant plusieurs heures. Les Entretiens de Bichat et le congrès de chirurgie se sont donnés le mot."

En 1968, l'actualité est au cancer du sein. Lundi 7 octobre, en dernière page, le journal revient sur le cancer du sein avec cette formule : "Les Entretiens de Bichat ont pris fin hier. "Les médecins ont décidé de tout mettre en oeuvre contre [le cancer du sein]." L'optimisme est mesuré : "La chirurgie est et demeure la base du traitement, [et] les autres thérapies ne sauraient être que des compléments. L'une d'entre elles a une place de choix .. la radiothérapie ou cobaltothérapie."

Le journaliste de la Dépêche commente, sur un ton identique : "Intéressant mais ne permettant pas des espoirs inconsidérés. Il s'agit plus d'une amélioration technique d'un traitement éprouvé que d'une nouvelle évolution des soins." Seul le diagnostic précoce peut améliorer les résultats, avec 70 % de guérisons à cinq ans chez les patientes au premier stade. Les pourcentages diminuant ensuite, "ce qui montre l'importance que revêt le diagnostic précoce des tumeurs malignes." In fine, "Il apparaît donc que le cancer du sein ne sera vraiment guéri que le jour où l'immunologie et la chimiothérapie (drogues chimiques) auront fait des progrès considérables."

6 octobre 1970. Rubrique santé sous le titre "Entretiens de Bichat" : "Hier matin, le cinq, on a surtout parlé des rhumatismes, maladie polymorphe, tout à la fois populaire (elle n'épargne personne) et 'sociale' (par les frais médicaux qu'elle engendre). En fait, le commentateur a retenu de l'exposé du Professeur Lièvre, "la somme incroyable des progrès accomplis depuis 1960 dans les domaines de la prévention, de la détection et du traitement des différents états rhumatoïdes, saisissant l'occasion pour réfuter vertement l'affirmation d'un médecin bordelais (qui n'est pas nommé) à un grand journal, selon laquelle la médecine n'avait pas évolué depuis dix ans ( ... ) Finies la goutte et la l'arthrose de la hanche.

Puis cette information surprenante : "Un remède pour le lumbago : l'équitation. La pratique du cheval si elle est un remède douloureux, suffit en une saison à remettre en place un disque intervertébral, alors que la rééducation n'est efficace que dans un cas sur cent."

Le lundi 11 octobre 1971, un physiologiste de Vancouver, le Dr Harold Copp a été "la vedette vendredi soir des Entretiens de Bichat, où a été présenté un film, 'La folie de Copp'racontant les circonstances de découverte en 1961 de la calcitonine une hormone qui contrôle le taux du calcium dans le sang."

Le Docteur qui "a la timidité des chercheurs artisans" arrivait de Suède où il avait donné des conférences. Sa venue chez nous n'était pas un hasard, dans la mesure où le Pr Kotlz et le Dr Milhaud avaient déjà conduit une importante étude sur la calcitonine. L'hormone avait été isolée chez le chien par Copp, suscitant d'abord l'incrédulité, puis par Hirsch et Mac Intyre. En 1968, en un "temps record" de trois mois, on était passé de la purification à la synthèse.

La calcitonine a trois applications principales :

- L'hypercalcémie

- L'ostéoporose

- La maladie de Paget.

C'est en France que la calcitonine sera pour la première fois commercialisée. Pour l'instant, elle n'est utilisée que pour ces applications dans certains services hospitaliers."

La magie du commentaire transforme une pathologie aussi banale que le rhumatisme ou une découverte, déjà ancienne et de portée limitée pour le public, en triomphe. Ailleurs, c'est un titre un titre coup de poing qui attirera le regard du lecteur :

"Le pain, poison pour les enfants ?" Le 8 octobre 1972, en page 4, sous ce titre plutôt racoleur il est question de l'intolérance au gluten qui touche selon les Drs Jean Weill de Bretonneau et Lemoigne de Bichat un enfant sur 1 750. Le lecteur apprend que la "mauvaise digestion" d'un acide aminé, la gliadine, entraîne "une diarrhée chronique, avec perte d'appétit et gros ventre, perte de poids et retard de croissance qui guérit vers 7 ou 8 ans, laissant l'enfant dans un état plus ou moins prononcé d'infantilisme." Les habitudes alimentaires sont responsables de "l'éclosion de plus en plus précoce de la maladie, pour laquelle il n'y a qu'un seul traitement., Interdiction du pain, des biscottes, des gâteaux, des pâtes, et de la plupart des farines pour nourrissons."

Autre exemple, le passeport cardiaque. 1967, le temps était aux facteurs psychologiques ; 1972 à la réhabilitation ; voilà maintenant celui du passeport, destiné à prévenir les accidents ou à en limiter les conséquences :

Mardi 2 octobre 1973. "Un passeport cardiaque". "Aux Entretiens de Bichat qui réunissent depuis hier quelques 10 000 médecins, le Professeur Agrégé M Cloarec s'est interrogé sur la conduite automobile chez les cardiaques. Les priver de l'utilisation d'un véhicule automobile c'est les pousser à utiliser des transports en commun où les risques ne seraient pas minces. De toute façon, on estime que les accidents liés à des déficiences physiques ne dépassent pas 1 à 2 %. Par contre, la conduite automobile entraîne chez plus d'une quart des conducteurs une élévation de 20 % de la fréquence cardiaque, une élévation de la pression artérielle et des modifications de l'ECG. Il y a aussi les risque lié à l'usage des anticoagulants qui, en cas d'accident peuvent provoquer des hémorragies incontrôlables, la somnolence liée aussi à des médicaments.

Un ECG systématique  40 ans et répété régulièrement. Le but est "d'empêcher l'apparition d'accidents coronariens sévères ou préparer le cœur à les subir sans trop de dommages.

L ECG est interprétable dans tous les pays et représente un véritable passeport cardiaque."

Cette information médicale, puisée dans les Entretiens de Bichat est à la fois une nouveauté pour le lecteur, sans être véritablement une surprise. Les titres, l'ambiance des articles son tout autant le fait de la ligne éditoriale du journal, que des intervenants eux-​mêmes. La nouveauté réside moins dans la diffusion rapide, par un journal dont la devise est d'informer "vite et bien", que dans la mise à disposition du public d'un type nouveau d'information médicale, jusque là inédit dans ses colonnes.

Le changement, dans la relation de l'information médicale dans les colonnes de la Dépêche, s'il existe, concerne moins l'information elle-même que sa mise en scène, comme on va le voir, par un "flash back" chronologique. Il ne sera pas nécessaire de s'enfoncer profondément pour y parvenir, tant les choix paraissent très bien établis.

LA MEDECINE PAN5 LE JOURNAL.

Les Entretiens ne sont pas, loin s'en faut, le moyen par lequel le journal et, par là même les lecteurs, découvrent la vulgarisation médicale. Dès avant le compte rendu des Entretiens, la santé et la médecine sont bien installées dans le dispositif éditorial de la Dépêche. Les Entretiens sont relatés sous la forme de dépêches d'agence, mais surtout de compte rendus rédigés, avec de longues citations, dans les informations générales. Les Entretiens ne font pas la "Une" et même ne figurent que rarement en première page, à la différence de l'information médicale courante qui bénéficie d'un espace, sinon réservé, tout au moins de formes bien identifiées :

‑ Dans des encarts publicitaires : "la réclame"

‑ Dans les pages féminines

‑ Dans les informations générales, également.

La réclame.

Le journal héberge volontiers des publicités pour divers traitements, sous la forme de petits encarts. Dans la même page, le 8 octobre 1965, on peut retrouver, ensemble, une publicité pour la volacrine, pour des produits destinés à l'engraissage des porcs, pour le mikado ‑minuscule aide à l'ouie à transistors‑ qui permet aux japonais d'entendre, pour les pilules Carters qui "réveillent la bile de votre foie" et pour des injections ( ?) qui "soulagent le rhume des foins". Chaque matin, l'application de Pétrole Hahn sur le cuir chevelu est une "friction santé."

On citera sans prétendre à l'exhaustivité, des encarts qui reviennent régulièrement dans les pages du journal ou qui sont assez curieux pour être mentionnés :

‑ "Appétit ‑ QUINTONINE ‑ Force, santé"

‑ "Des médecins arrêtent de fumer "

‑ "L'artérite vaincue", par le procédé du Dr Gubérian (on peut commander la brochure à l'adresse indiquée, contre remboursement.

‑ "Maigrir avec des extraits de glande"

‑ La galvanothérapie contre les douleurs

‑ "Contre le cholestérol, buvez Contrex "

La médecine : une affaire de femmes seulement ?

Les questions de santé ont un espace dédié dans les pages féminines, espace qu'elle partage avec les recettes de cuisine, la mode et les arts ménagers, sous la responsabilité de Charles Mouly.
 La médecine est alors une affaire de femmes, voire de "bonne femme".

Le 8 octobre 1965, la rubrique médicale est consacrée à l'obésité sous un titre dont le gros bon sens ne doit rien aux dernières découvertes de la médecine : "Gros ou maigre, on est comme on est." On y apprend que le poids dépend de l'hérédité, de l'état de santé et d'habitudes de vie. L'enfant maigre est souvent un grand nerveux, l'enfant trop gros est le plus souvent suralimenté. Un léger embonpoint est courant à la puberté.

Une semaine plus tôt, en réponse à la question "Faut-il manger la viande saignante pour conserver le jus ?" ; le chroniquer répondait "Faux, le jus n'est pas plus nourrissant que la viande elle-même. Mangez la viande comme vous l'aimez."

A l'occasion, le journal peut proposer des remèdes de bonne femme. Le samedi 17 octobre 1964 un volumineux article conseille les cataplasmes très chauds de pain et de lait contre les abcès, les feuilles de choux cuites dans du lait et appliquées froides sur les ampoules, une double application de feuille d'aloès fendue ou un oignon écrasé contre les brûlures, des cataplasmes de pépins de coing dépouillés de leur écorce et bouillis dans du lait contre les hémorroïdes, la tisane de feuille de frêne contre les rhumatismes ou un linge mouillé d'eau fraîche autour du cou contre les vomissements.

Des remèdes de bonne femme aux publicités pour traitements miracles, il n'y a, semble-t-il, qu'un pas facile à franchir pour le journal. Le corpus qui en résulte tourne radicalement le dos au progrès médical et propose une médecine aux limites des conseils de vie et des traditions populaires, empiriques. En ce sens, les comptes-rendus des Entretiens de Bichat, marquent l'entrée du journal dans la modernité médicale.

Sous le régime des informations générales.

En dehors des encarts publicitaires et des pages féminines, la Dépêche apporte à ses lecteurs des informations médicales qui relèvent du régime des informations générales. Cette information, peu commentée est, par nature irrégulière, à la différence de la relation des Entretiens qui reviennent chaque année, au cours de la première quinzaine d'octobre. Ces articles mettent alors sous les yeux du lecteur les dernières découvertes et progrès de la médecine. Ils se distinguent des compte rendus des Entretiens par leur rythme, irrégulier, et par un repérage qui fait une plus large part au sensationnel.

Dimanche 5 octobre 1964. On "cultive" des embryons de mammifères pour prévenir les malformations congénitales ! La Dépêche se fait l'écho d'une recherche menée en Angleterre par le Pr Denis Alan Trevor New. Sous la plume de Lucien Barnier, on peut lire la réflexion suivante : "Bien qu'aucun savant n'envisage de cultiver jamais des embryons humains, contrairement à la vision futuriste exprimée par Aldous Huxley dans son livre 'Le meilleur des Mondes', il est évident que les travaux sur les embryons 'en bocal' des autres mammifères serviront à la médecine humaine." On espère ainsi améliorer les races animales et prévenir les malformations humaines.

Le même jour: "On a toutes les raisons de supposer que l'alimentation moderne, comportant d'innombrables produits chimiques, favorise les malformations.". L'auteur rappelle les "bébés phoques", sans bras nés de femmes qui avaient pris de la Thalidomide au début des années 60.

Le 5 octobre 1965 : "Les ultra sons ouvrent l'accès au micro-monde de la vie." "Les caméras à ultra sons ne remplaceront sans doute pas les appareils de radiographie pour l'examen des futures mamans, car on vient de s'apercevoir que les faisceaux d'ultra sons présentent certains dangers qui risquent d'être graves." On apprend dans le cours de l'article que les ultra sons ont bénéficié des travaux de Paul Langevin à la recherche d'un moyen de reconnaissance des sous marins pendant la guerre de 14. Le Pr David Hughes craint que les rayons ultra sonores n'entraînent des ruptures dans les cellules et des mutations génétiques. Les US pourraient bien constituer un scalpel. "appréciable auxiliaire de la médecine. Dans tous les cas, ils sont des outils forts précieux de la biologie moderne et les services que nous pouvons attendre d'eux semblent aussi divers qu'irremplaçables."

Et puis cette information, aujourd'hui surprenante, en pleine première page, sous la forme d'un encart en surimpression, sur la colonne du milieu : Le Dr Riving Selikoff met en garde contre les dangers de l'amiante. Une étude aurait en effet révélé que l'on trouvait chez les ouvriers de l'amiante six à sept fois plus de cancers du poumon et trois fois plus de cancers de l'estomac, du colon et du rectum.

Il arrive, inévitablement que cette information rencontre, voire entre en concurrence avec la relation des Entretiens ou les nouvelles du monde.

Le 8 octobre 1970, le jour où Jean Weill mettait l'accent sur les risques des produits ménagers pour les enfants et de l'attribution du prix Nobel à Soljenitsyne, la France est agitée par l'histoire de Chantal, "la petite noyée de la piscine [qui] est maintenue en survie artificielle."  "L'existence de Chantal (11 ans) ne tient plus qu'à un commutateur, celui qui coupera l'appareil de respiration assistée. Moralement, les médecins n'ont pas le droit de l'abandonner tant que subsistera cette 'vie' artificiellement assistée.

La coïncidence a voulu que le sujet soit traité hier après midi aux Entretiens de Bichat par un célèbre réanimateur français, le Pr Vic Dupont (Hôpital Claude Bernard)."

Lundi 1er octobre 1973. Nouvelle greffe du cœur par le Professeur Guilmet (la 6ème) chez André Lefrançois, un ancien mineur devenu en raison de ses problèmes cardiaques jardinier. Le donneur était une jeune femme de 21 ans. Le Professeur décide ne pas en dire plus sur les recommandations de l'ordre des médecins et du ministre de la santé, M Poniatowski qui a désapprouvé la publicité faire autour de ces interventions.

Une semaine plus tard, le dimanche 7 octobre 1973, la Une est occupée par la guerre du Kippour. L'événement "éteint" les reste de l'information et, entre autres, la relation des Entretiens. L'actualité est, bien sûr ailleurs... La médecine ne reviendra dans les colonnes du journal que le 24 octobre avec un titre qui renvoie à une tradition en perte de vitesse depuis quelques années déjà: « Santé : la bascule reste souvent un bon baromètre. »

LA FABRIQUE DE L'INFORMATION

Même "enrichie" par une actualité où le sensationnel à sa part, l'information médicale diffusée par un quotidien ne peut être que parcellaire et, pour les Entretiens, nécessairement limitée dans le temps. Dès lors, se pose la question de savoir quelle image de la médecine est ainsi proposée à un public dont l'intérêt pour tout ce qui touche à la médecine est, sinon certain, du moins affirmé par les journalistes.

En premier lieu, cette image est construite autour d'une vision positive du médecin. A la fin des années soixante, personne ne remet en cause le savoir médical et la critique du pouvoir médical n'est pas encore à l'ordre du jour.

Médecins et vedettes

"Les médecins donnent leur avis."
 Cette phrase, dans sa simplicité même, est loin d'être anodine. Par là, Lucien Barnier signifiait la prééminence du discours médical dans la diffusion de l'information médicale en direction du public. L'information et la parole de l'expert, ne font qu'un.

Dans ce contexte, on assiste à une "starisation" de quelques personnalités parmi les intervenants.

Par exemple le Dr Copp qui parcourt l'Europe pour présenter sa découverte : la calcitonine : "Le Dr Copp, un physiologiste de Vancouver, a été la 'vedette' vendredi soir des Entretiens De Bichat où a été présenté un film ‑ la folie du Dr Copp ‑ racontant les circonstances de la découverte de la calcitonine".

Le Dr Weill est aussi un bon exemple de des personnalités dont les communications sont attendues, sinon par le public, du moins par les journalistes. Avant de lancer dans le public que le pain pouvait s'avérer un poison pour les enfants, on l'avait entendu l'année précédente attirer l'attention sur les risques des produits domestiques. En 1969, le même, à propos de la tuberculose, avait dénoncé le sous développement hospitalier en personnel et en locaux, un règlement où la déclaration nominative n'était pas obligatoire, si bien que la maladie a persisté depuis dix ans au même niveau. "La tuberculose a fait en 1967, 7 000 morts en France. Jean Weil a dénoncé un scandale, lié à des négligences dont les causes sont criminelles [qui placent la France au niveau] des pays méditerranéens sous développés, juste devant le Portugal et la Yougoslavie, loin derrière la Grande Bretagne, la Hollande, la Belgique et les scandinaves.".

Parmi les autres vedettes des Entretiens, on pourrait citer encore le Professeur Lièvre qui, en 1970, crée l'événement avec la "somme incroyable des progrès accomplis depuis 1960 dans les domaines de la prévention, de la détection et du traitement des différents états rhumatoïdes, saisissant l'occasion pour réfuter vertement l'affirmation indécente d'un médecin bordelais (qu'il n'a pas nommé) à un grand journal, selon laquelle la médecine n'avait pas évolué depuis dix ans.

Au contraire, le rhumatologie est digne, par ses dernières acquisitions, de figurer parmi les grandes spécialités médicales. Elle a permis de tirer au clair un grand nombre de problèmes. Finies la goutte et l'arthrose de la hanche."

La prothèse de hanche a "bouleversé la vie de centaines de gens dans le monde... [Les indications] s'appliquent à des patients de plus en plus jeunes et sont de plus en plus nombreuses.

"L'apport des méthodes d'immunosuppression est immense" dans les états rhumatoïdes. Quant au lumbago, qui ne résisterait pas à une saison d'équitation, on ne sait s'il a contribué au développement de la race chevaline....

"Des prouesses fascinantes"

La cancérologie connaît à la fin des années soixante ses premiers succès. La brutalité de l'évolution qui voyait des enfants mourir en quelques mois et l'impuissance de la médecine, faisant des leucémies un véritable drame. On conçoit que les premières rémissions aient été accueillies avec un excès d'enthousiasme. Selon une enquête mondiale, il y aurait, en 1969, de par le monde 52 enfants survivant depuis plus de dix ans et 50 libres de tout symptômes, alors qu'avant 1950, la survie n'excédait pas 4 mois.

Mardi 7 octobre 1969. Des prouesses fascinantes se dégagent peu à peu des recherches et expériences concernant aussi bien les traitements que les maladies elles-mêmes.

(…)

Une époque nouvelle s'ouvre pour les leucémies.

(…)

On avance rapidement vers une bonne connaissance et une parfaite compréhension des principales maladies du sang et aussi des traitements efficaces semblent proches.

L'année suivante, dans sa livraison spéciale ‑ L'Année du Praticien ‑ la revue du praticien était plus mesurée : "La découverte de la L‑asparaginase constitue un premier pas vers le traitement spécifique des maladies malignes et son importance tient à ce fait autant qu'à la valeur des résultats cliniques obtenue presque exclusivement dans les leucémies lymphoblastiques."

Dans un livre publié en 1972, J. Bernard reviendra, à propos de l'action antimitotique de l'asparaginase, soulignant les longs efforts d'une recherche qui s'est déroulée sur près d'un demi siècle :

"Parfois enfin empirisme et raison s'associent. Tel fut le cas pour l'asparaginase, première enzyme employée avec succès dans le traitement d'une maladie maligne. Vers 1950, un biologiste américain avait vu que le sérum de cobaye injecté aux souris leucémiques entravait l'évolution de la leucémie. Il crut tout naturellement avoir découvert une sérothérapie, une immunothérapie. Beaucoup plus tard, on exhuma un très ancien travail d'un chimiste italien, Clementi, qui avait noté dès 1920 que le sérum de cobaye se distinguait de tous les autres sérums de mammifères par sa richesse en asparaginase. (..) Ainsi se succédèrent constatations fortuites, interprétations erronées, rigueur de la biochimie enzymatique pour permettre une des découvertes les plus importantes de ces dernières années."

L'appropriation de la découverte par le journal précède volontiers l'évaluation médicale. Faisant bon marché de la portée de la nouveauté, elle passe sous silence les interrogations, les doutes et les craintes du corps médical pour en retenir que le fait positif. Encore l'information reste-t-elle dans son contexte. Que dire en effet de ce bandeau paru en 1964 dans l'édition du 1er octobre, en dernière page: "Formidable espoir ‑ La LEUCEMIE ENFIN VAINCUE ‑ Lisez France Dimanche, en vente partout, 24 pages"
, quand on sait que le premier cas de rémission d'une leucémie sera publié... l'année suivante, dans les annales médicales de l'université de Recife !

Médecine et questions de société

Adossée à une science objective et à des experts indiscutables ‑ par le fait même de l'autorité que leur confère une intervention aux Entretiens ‑ la médecine semble avoir réponse à tout. Toutefois, les limites de cette représentation surgissent à l'occasion de questions qui agitent la société, comme les greffes d'organes (cf. supra), la réanimation intensive ‑l'acharnement thérapeutique‑ et surtout de la contraception et de l'avortement.

L'évocation, dans l'édition du 8 octobre 1970 de la jeune Chantal, maintenue en survie artificielle était suivie d'un long développement où l'auteur de l'article reprenait la circulaire Jeanneney de 1968 libéralisant le prélèvement d'organes, la définition du coma dépassé qui n'est autre que "l'abolition définitive de la personnalité" et qui n'est discutée "ni par les juristes, ni par les autorités religieuses, ni par le public". Par rapport à l'arrêt de la réanimation l'attitude des familles ‑ arrêter ou continuer ‑ est variable, "mais on ne réanime pas une cancéreuse épuisée pour lui éviter une torture médicale."

La pathologie féminine est un thème récurrent qui se confond volontiers avec les questions qui traversent alors une société où la question féminine revient sans cesse dans l'actualité. La gynécologie, "spécialité essentiellement moderne (1969) ou l'une des plus belles spécialités qui soient (1970)", fait donc volontiers l'actualité. On suivra l'évolution du discours médical, tel qu'il est reproduit par le journal dans ces années là.

Mardi 1er octobre 1968. En dernière page, une communication de l'AFP : "Le cancer du sein a préoccupé les médecins du 70e congrès de chirurgie". Les entretiens de Bichat et le congrès de chirurgie "se sont donnés le mot".

En substance, on peut lire que "Les chirurgiens sont unanimes a reconnaître que la chirurgie est et demeure à la base de ce traitement de ce mal. Les autres thérapies ne sauraient être que des compléments. L'une d'entre elles a une place choix : la radiothérapie ou cobaltothérapie." Elle est utilisée "presque systématiquement après et parfois avant." "Intéressant mais en permettant pas des espoirs inconsidérés. Il s'agit plus d'une amélioration technique d'un traitement éprouvé que d'une nouvelle évolution des soins." Les chirurgiens se déclarent déçus par les hormones mâles...

Il apparaît donc que le cancer du sang ne sera vraiment guéri . que le jour où l'immunologie et la chimiothérapie 'drogues chimiques' auront fait des progrès considérables."

Le discours peut rester technique, et le ton du récit relativement neutre. Les années suivantes, le journal va reproduire le malaise du corps médical face aux projets qui laissent entrevoir la légalisation de l'interruption volontaire de grossesse.

"Les gynécologues s'élèvent contre le projet de loi sur l'avortement", peut-on lire dans l'édition du dimanche 11 octobre 1970. A l'appui de cette position, une communication du Dr Papiernik sur le dépistage des grossesses à risque élevé, qui risquent d'aboutir à une mort anténatale, néonatale, ou à des malformations : "Ce risque est désormais mesurable pour chaque femme en fonction de données précises. Il représente en 1968 11.95 7 mort-nés et 9.541 décès avant la première semaine de vie. Le nombre d'enfants retardés moteurs ou physiques est estimé à 800.000 dont 50.000 infirmes sensoriels.

Des méthodes perfectionnées d'investigation ont permis de cataloguer les risques : rupture prématurée des membranes, prématurité, 'mauvaises' présentations à la naissance, anomalies du travail ou du cordon.

Des progrès ont permis de sauver de nombreux enfants: radioscopie, appareil d'écoute du corps fœtal, 'lecteur' d'ultra sons (équipe écossaise) et surtout consultations répétées."

"L'augmentation des consultations prénatales ‑ cela a été démontré dans de nombreux pays ‑ a permis de réduire les risques."

Dans le même article, "un célèbre accoucheur face à l'avortement légal." Le professeur Hervet qui "assiste la princesse Grâce de Monaco oppose ceux pour qui l'avortement est un crime à ceux qui ne s 'embarrassent pas de considérations médicales juridiques ou morales". Pour le professeur, présenté, par ses fonctions, comme une autorité morale, les progrès médicaux ont d'ailleurs permis de réduire les avortements autorisés au terme de la loi du 29 juillet 1939 (60 par an dans le département de la Seine entre 1947 et 1967). Les lecteurs du journal apprennent que l'avortement est un "douloureux problème dont la solution n'est pas mûre" et que "si ce texte était retenu et devait servir de base à une nouvelle loi la conscience juridique du gynécologue serait soulagée dans de nombreuses situations douloureuses."

Les progrès de la médecine viennent appuyer des positions qui, pour le moins n'ont rien de médical. Que l'on parvienne à juguler les malformations et autres anomalies congénitales, et l'avortement n'aura plus lieu d'être.

La pilule reste, aux yeux des médecins, suspecte. Elle fait grossir et favorise l'éclosion du diabète latent. D'où l'intérêt d'une pilule mensuelle. Testée chez 116 malades par le Dr Simon, une injection de d'Acétate Methoxy Progestérone donnerait des résultats positifs. "Cette technique supprime l'inconvénient de la contraception quotidienne, mais surtout ne met pas en danger de malformation de l'embryon."

Le corps médical est beaucoup plus à l'aise avec la pathologie, comme l'immunisation rhésus ou la grossesse impossible. Si les traitements de la stérilité restent décevants, la perspective d'un vaccin anti-rhésus nourrit les espoirs des obstétriciens. On assiste aux débuts de la médicalisation de la ménopause.

Dimanche 12 octobre 1969. La gynécologie aux Entretiens de Bichat. "Le traitement du retour d'âge et l'impossible rêve: la maternité de la femme stérile", avec ce commentaire : "l'inventaire des techniques pour venir à bout de la stérilité mécanique, n'est guère encourageant ".

La question revient quelques années plus tard, en 1973.

Mercredi 3 octobre : "Guérir" la ménopause. L'administration d'oestrogènes serait bénéfique et n'entraînerait pas une augmentation de la fréquence des cancers du col de l'utérus. "La ménopause qui est une oestrogénoménopause, a des conséquences neurovégétatives, psychiques générales, osseuses, cardiovasculaires et même hormonales. [les médicaments à base d'oestrogènes ne] "provoquent pas le cancer" et "la fréquence du cancer du col du col serait moindre chez les femmes traitées que chez les autres."

La contraception, légalisée par la loi Neuwirth, en 1968, ne fait plus guère problème dans le corps médical, même si on ne se fait pas faute, à l'occasion, de rappeler ses inconvénients, voire ses risques. Par contre, on assiste à la fin des années soixante à une nouvelle réaction du corps médical face à l'avortement. Le journal, dans sa présentation des communications, souvent dépourvues de commentaires, et des auteurs eux-mêmes, se range du côté du corps médical.

Conclusion

Il n'est pas question de mesurer la vulgarisation de la médecine à la seule aune des articles d'un Congrès – fût-il le plus important ‑ publiés dans un quotidien d'information générale. Qui plus est les articles sont saisis au jour le jour, si bien que l'on a affaire à un reportage d'actualité et non pas à une analyse ni, à fortiori, à un choix en fonction de l'ensemble. Dès lors, il est évident que l'information proposée par La Dépêche à ses lecteurs ne peut être que parcellaire, construisant du même coup, non pas la médecine du moment, mais une représentation de celle-ci.

Cette représentation, qui fait la part belle aux médecins, starisant volontiers certains d'entre eux, est centrée sur des découvertes présentées comme des progrès certains ou des boule‑versements à portée de main.

Ce positivisme médical fait par ailleurs bon ménage avec une tendance moralisatrice d'autant moins discutée qu'elle est adossée à cette promotion du médecin en expert de la santé, révélant l'incertitude de la frontière entre médecine et contrôle social, là où le pouvoir médical puise sa force.

Un double mouvement traverse l'information médicale délivrée au public dans les années soixante. Dans le même temps où l'information cesse d'être purement une affaire de femmes, voire de « bonne femme », se développe une information à caractère scientifique, centrée sur des manifestations d'envergure comme les Entretiens de Bichat, des premières ou des découvertes biologiques. Le temps de la médecine change radicalement, centré sur la révolution permanente. Dans ce contexte, des décalages se font jour toutefois entre le temps de la médecine et celui d'une société en pleine transformation également. Paradoxalement, c'est au moment où elle semble la plus improbable, en raison même de ses succès et de l'autorité conférée à des spécialistes médicaux, que survient une remise en cause violente du pouvoir médical.

� El Païs, 11 juin 2002.


� Bariéty M et Coury C, Histoire de la Médecine, Masson, 1963, pp. 810-811.


� La Dépêche du Mici, 10 octobre 1972


� En 1967, ce sont "6000 médecins venus de toutes les régions de France et aussi de plusieurs pays européens [qui] ont participé à Paris à la plus importante manifestation médicale française." Ibid.


� La Dépêche du Midi, 9 octobre 1969


� La Dépêche du Midi, 10 octobre 1972, op. cit.


� La Dépêche du Midi, 9 octobre 1969, Cf. supra, p.2


� Nous n'avons pas retrouvé antérieurement de compte rendu de communication mentionné comme tel dans les colonnes du journal. En tout état de cause, c'est à partir de ce moment-là que le journal va suivre, régulièrement et chaque année, ce que Lucien Barnier appelait justement la plus grande manifestation médicale française.


� La Dépêche du Midi, 3 octobre 1967


� La Dépêche du Midi, 4 octobre 1967


� La Dépêche du Midi, 2 octobre 1968


� La Dépêche du Midi, 9 octobre 1970


� La Dépêche du Midi, 9 octobre 1972


� La Dépêche du Midi, op. cit. n 10


� La Dépêche du Midi, 1 octobre 1968


� La Dépêche du Midi, 7 octobre 1968


� ibid.


� La Dépêche du Midi, 6 octobre 1970


� La Dépêche du Midi, 11 octobre 1971


� La Dépêche du Midi, 8 octobre 1971


� ibid.


� Félix Napo et Lucien Barnier, respectivement responsable scientifique du journal et auteur d'articles scientifiques et médicaux n'écrivent pas dans ces pages qui auront pour titre "La vie au féminin", puis "Pour vous madame".


� La Dépêche du Midi, Pour vous Madame, p. 5, 8 octobre 1965


� La Dépêche du Midi, Pour vous Madame, p. 5, 1er octobre 1965


� La Dépêche du Midi, 17 octobre 1964


� La Dépêche du Midi, 5 octobre 1964


� ibid.


� La Dépêche du Midi, 5 octobre 1965


� La Dépêche du Midi, 2 mars 1966


� La Dépêche du Midi, 9 octobre 1970


� La Dépêche du Midi, 1er octobre 1973


� La Dépêche du Midi, 2 octobre 1968


� La critique de la médecine n'est certes pas loin à la fin de la décennie soixante. Némésis médicale, d'I Illich ne paraîtra qu'en 1975. Le normal et le pathologique de G. Canguilhem (1966) et Naissance de la clinique de M. Foucault (1963) n'ont guère eu de retentissement dans le public, ni dans le milieu médical d'ailleurs.


� Cf supra, p. 1


� La Dépêche du Midi, 11 octobre 1971, cf. supra.


� La Dépêche du Midi, 8 octobre 1970


� Jacquillat C. et coll. Bilan de la L-asparaginase. Revue du praticien, T XX, 31 bis, p. 163


� Bernard J., Grandeur et tentations de la médecine, Paris, Buchet Chastel, 1973, p. 103-104


� La Dépêche du Midi, 1er octobre 1964


� cf. supra. p. 10


� La Dépêche du Midi, 11 octobre 1970


� ibid.


� ibid.


� La Dépêche du Midi, 12 octobre 1969


� La Dépêche du Midi, 3 octobre 1973


� cf. supra. n 32.





1

